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			Berkeley


			Philosophe et évêque irlandais, fondateur de l’immatérialisme


			

					Né en 1685 dans le comté de Kilkenny


					Décédé en 1753 à Oxford


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Essai sur une nouvelle théorie de la vision (1709)


	
Traité sur les principes de la connaissance humaine (1710)


	
Trois dialogues entre Hylas et Philonous (1713)







			


			Le philosophe et évêque irlandais George Berkeley est l’auteur d’une œuvre originale et polémique résolument ancrée dans les controverses intellectuelles de son temps. Jugé excentrique par ses contemporains qui découvrent ses premiers ouvrages à partir de 1709, Berkeley se fait alors davantage connaitre comme champion de la religion contre le matérialisme des « petits philosophes » athées qui se donnent pour « libres-penseurs » que comme philosophe accompli. Pourtant, en 1713, Berkeley publie son ouvrage le plus abouti sur le plan philosophique et littéraire : les Trois dialogues entre Hylas et Philonous.


			Mais son esprit intrépide ne se borne pas à l’écriture et aux débats de l’esprit : en 1728, le philosophe entreprend un voyage en Amérique avec l’espoir d’y fonder un établissement d’enseignement conforme à son idéal. Il estime en effet que celui-ci est irréalisable dans une Angleterre où triomphe inexorablement l’athéisme. Malheureusement, l’aventure tourne court. À son retour, il est ordonné évêque et, à partir de 1735, il se consacre essentiellement à l’Église et au secours des plus humbles dans le sud de l’Irlande.


		




		

			Biographie


			L’intelligence et le gout de la critique


			George Berkeley nait en 1685 en Irlande, dans une famille protestante aisée d’origine anglaise. Les excellentes dispositions intellectuelles du jeune homme lui valent rapidement l’estime de ses maitres et lui ouvrent, à l’âge de quinze ans, les portes du Trinity College de Dublin, prestigieux établissement d’enseignement supérieur. Il est diplômé en 1707, et on ne tarde pas à lui confier diverses charges d’enseignement, du grec classique à l’hébreu en passant par la théologie. 


			

				

					BON À SAVOIR


					Apparu au XVIe siècle sous l’impulsion de plusieurs théologiens réformateurs, le protestantisme se caractérise par sa vive critique des abus perpétrés par l’Église catholique, notamment en ce qui concerne le commerce des indulgences (rémission totale ou partielle des peines temporelles pour les péchés pardonnés). Martin Luther (1483-1546), principal artisan de la Réforme, fixe les dogmes principaux qui unissent toutes les Églises protestantes : la seule autorité en matière religieuse est la Bible (et non le pape) et la foi personnelle (supérieure à l’exercice du culte). Parmi les chrétiens, le protestant se distingue donc par sa croyance en un accès direct et personnel à Dieu, reléguant au second plan les institutions ecclésiales.


				


			


			Mais Berkeley a le gout de la controverse et se passionne pour les débats philosophiques qui agitent la communauté intellectuelle de son temps. Il décide alors de fonder un club philosophique où il se plait à discuter, en compagnie d’amis, les thèses de « la nouvelle philosophie » de John Locke (1632-1704). L’esprit vif et volontiers critique du jeune homme s’affirme, et Berkeley se juge bientôt en mesure de résoudre les problèmes posés par la philosophie du penseur anglais.


			Un contempteur éloquent de l’athéisme


			Toutefois, la solide foi protestante qu’il a toujours conservée l’incite à embrasser une carrière ecclésiastique. Ordonné diacre en 1709, Berkeley publie coup sur coup ses deux premiers ouvrages : l’Essai sur une nouvelle théorie de la vision et, l’année suivante, son Traité des principes de la connaissance humaine. L’accueil qui lui est réservé ne lui vaut cependant pas la réputation qu’il espérait : on le juge excentrique.


			Berkeley ne s’avoue toutefois pas vaincu et décide de réécrire son Traité sous la forme plus vivante d’un dialogue. L’ouvrage qui voit ainsi le jour en 1713 sous le titre Trois dialogues entre Hylas et Philonous est assurément son chef-d’œuvre philosophique. Le philosophe se fait alors connaitre comme un ardent défenseur de la religion contre les libres-penseurs. Il leur reproche leur arrogante et fautive confiance dans la raison abstraite, leur matérialisme inconséquent et leur athéisme aveugle.


			

				

					BON À SAVOIR


					Le matérialisme désigne toute doctrine qui accorde le primat, voire l’exclusivité, à la matière. Le plus souvent, le matérialisme se traduit en philosophie par l’affirmation que la matière constitue l’unique réalité existante, de sorte que les réalités réputées immatérielles, telles l’esprit ou le divin, sont comprises soit comme des réalités purement matérielles, soit comme des illusions métaphysiques.


					Littéralement négation de l’existence de Dieu, l’athéisme prend une forme et une vigueur toute particulière à partir du XVIIe siècle sous l’effet du triomphe de la raison scientifique. Toute référence à Dieu apparait en effet comme la marque de l’ignorance et de la crédulité humaine devant une réalité que son manque de raison ou de science rend obscure. L’homme, conscient à la fois de l’étendue de sa liberté et du pouvoir de sa raison, en vient à placer toute sa confiance en lui-même et non plus en Dieu, renvoyé au débarras des idées fausses. C’est ainsi que les philosophes athées sont souvent appelés « libertins », parce qu’ils estiment que la libre-pensée conduit nécessairement à nous prononcer contre l’existence de Dieu.
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